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REMONTRANCES,
QuadreJJent au R 0 I ^ notre très-honoré

Souverain & Seigneur ^ les Gens tenant

- fa Cour des Aides & Finances de Guienne.

Les Habitant de votre ville dè Bor-

deaux & votre Cour des Aides font in-')

culpés. On eft parvenu à pêrfüader à

Votre Majesté, que des efprlts remuans

avoient cherché à exciter une fermentation

dans la ville de Bordeaux ^ & que votre Cour

des Aides avait rifqué de donner de la con^*

Ji/lance à cette fermentation.

C eft dans une lettre adreflee à vôtre
' Cour des Aides

,
par votre Garde des Sceaux ^
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en réponfe à fes Rèpréfentatiom du
Jaavier dernier

,
que aouS' trouvons ces

inculpations graves , faites aü rîpfîi de

Votre Majesté ^ c’eft encore dans cette

lettre que nous trouvons ces parolès me-
naçantes & terribles

,
que les moyens ( em-

ployés par votre Cour des Aides, pour

îairè entendre à Votre Majesté le^

|uftes plaintes de fes Sujets )' m feroient

propres qu à porter autorité à des partis

jféveres ^ Ji la bonté paternelle du J^oi

îpmpéroit perpétuellement l\xercice^

Pouvons -nous, SIRE ,• nous perfuader

que ces expreffions foient celles de Votre
Majesté, & qu’un pèrq,eût fongé à punir

fes enfans
,
avant de s’affuret du moins s’ils

^voient mérité fa colere ?

Cependant de tels reproches " rendent

notre j,ufl:ification nécefl'aire. Notre hon-

neur
,
comme Français; nos

•

principes &
notre délicatefle

,
Comme Magiftrats

en fonj un difpenfable d

Nous juftifier? Nous!
noître nos accufateurs ! &
aftes de notre conduite ont pu

?
retexte à cette étrange accufation !

N’importe ; ces. affligeantes

lions ne fauroiènt nous abattre. Nous por-

ferons le flambeau de la vérité fur nos aç-
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tions , fur nos fentimens. Ce n’eft pas poui

nous que fa lumière eft craindre
, elle

ne peut être redoutable qu’à nos calomnia-

teurs.

Des aftions, des, paroles, des mouve-
mens contraires aux Loix, à la fubordina-

tion ,
au refpeft dû au Prince ; voilà ce qui

• conftitue fidée de la fermentation. Par

quelles de leurs démarches
,
par quelles de

leurs aâions, les Habitans de votre ville

de Bordeaux & votre Cour des Aides

ont-ils pu encourir un tel reproche ?

Permettez-nous ,
S IRE, de remettre

fous vos yeux Texpofé des faits dans la

même forme que nous avons déjà eu l’hon-

neur de les préfenter à Votr]& Majesté;
ce moyen ample que nous emploierons,

comme la meilleure preuve de notre exafti-

tude
^
nous offre en même temps l’avantage

de manifefter de nouyeau la vraie fituation

des efprits & des cœurs j les motifs & les

fentimens des Habitans de Bordeaux, au
moment même où l’on n’a pas craint de '

les repréfenter comme difpofés à la* fermen-

tation.

« Depuis les temps les plus reculés
,
les

» Habitans de Bordeaux font en pofTeffion

» de traiter toutes les affaires extraordinaires

» dans une Affemblée connue fous le nom
A 2
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» de ÏAffemblée des Cent-Trente ; l’üfage

» ancien, fur lequel elle repofe^ eft encore

» approuvé , confacré par des Loixexprefles

» & authentiques.

» L’article 45 des Lettres-Patentes de

» 1767 , s’exprime en ces termes : approu^

^ vous & confirmons Vufage ancien de ladite

» ville ( de Bordeaux ^ , de convoquer pour

les affaires extraordinaires , FAffemblée
>> connue fous le nom d^Affemblée des Cent-

yy Trente. Et quelles circonftances furent

yy jamais plus impérieufes
, à cet égard

,
que

yy celles où fe trouve en ce moment la ville

yy de Bordeaux privée
, depuis plus de cinq

yy mois
,
de la préfence de fes Magillrats

,

yy & de l’adminiflration de la Juftice ?

yy Toutes les réclamations qui avoient été

yy faites, relativement à cet objet , avoient

été malheureufement inutiles. Les Ci-

yy toyens demandoient à s’alTembler pour

» pouvoir préfenter eux-mêmes au Souvo-

» rain le tableau de leur mifere

» Qui pouvoir mieux efpérer de fléchir un
yy père irrité

,
mais juflie & bon ? Qui pou-

» voit l’efpérer
,
mieux que des enfans

yy fournis
,
refpeètùeux & prollernés à fes

yy pieds pous le prier }

yy Le peu de foin que les Magiftrats muni-
yy cipaux ont paru fe donner, pouç con-
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voquer la Commune
,
a enfin déterminé

» les Corps
,
qui avoient droit de voter

» dans rAffemblée des Cent-Trenu
^ à la

» démarche qu’ils ont faite vers la Cour des

» Aides; ils font venus dépofer dans fon

>> fein le fujet de leur douleur & de leurs

efpérances ; ils font venus lui porter leurs

» vœux d’une maniéré plus expreffe, en
» la priant d’y réunir le fien. Et ces fcenes

» touchantes fe font rénouvellées
,
SIRE,-

» pendant trois jours. Ah !
pourquoi Votre

» Majesté n’a-t-elle pu en être le témoin?
y> Elle auroit vu le deuil & les larmes de
» fes fideles Sujets ; Elle auroit entendu -

» leurs plaintes; Elle auroit joui de leurs

^
refpeâs, de leur amour, de leur con-

» fiance
,
& fa juftice & fa bonté en au-

» roient été émues.

» Votre Cour dçs Aides, SIRE, n’a pu
>> fe défendre de ce fentiment; elle doit -

l’avouer
,
& elle en fait gloire ! elle n’a

Vf pu donner aux Députés
,
qui imploroient

» fon affiftance, que des paroles de confo-
» lation & d’efpoir. Leur demande lui a-

>> paru jufte & légitime; & elle n’a pas
» balancé de la réfléchir aux Jurats

,
en s’y

» joignant elle-même. Elle leur a fait con-
» noîtré, avec l’authenticité que fa digniti
» exigéoit, les Tentimens de leurs Conci-

A3



?» toyens, leur vœu pour l’Aflcmblëe des

» Cent — Trente^ & le lien en particulier.

?» Elle leur a rappellé la Loi, leur devoir >».

Tels font les faits confi^nés dans nos

Repréfentations
;
telles ont été les démarches -

des Habitans de Bordeaux ; telle a été la

conduite de votre Cour des Aides
,
& on

a eu la témérité de les rendre fufpeâs de

fermentation
, & de taxer votre Cour des

Aides d’imprudence.

Un Peuple qui fouffre & qui gémit, eft-

îl donc délormais un Peuple qui murmure?
Un Peuple qui réclame, au nom de la Loi,

l’ufage d’un privilège fondé fur la Loi,

efoil donc un Peuple qui s’élève contre la

Loi, qui s’élève contre l’autorité? Un
Peuple qui demande

^
comme une grâce

^ de

fe réunir dans une Affemblée prefcrite par

la Loi, pour faire connoître fes maux à ce-

lui qui peut feul les faire ceffer, pour le

prier, pour le fléchir; eft-il donc un Peuple

audacieux
,
un Peuple qui manque au ref-

refpeft,<à l’amour ,
à la fidélité qu’il doit à

fpn Roi ?

! Et nous ,
SIRE

,
nous ,

Magiflrats honorés

de votre confiance , liés plus étroitement à

Votre Majesté par un ferment folemnel,

éclairés fur les principes de l’ordre & de

l’harmonie publique ,
faits pour donner
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Fexempîe de la foumiffion & du refpe£fe

envers le Prince & les Loix de PEtat ,
nouilv

aurions pu nous oublier à ce point ^ de

donner de la confiftance à.une fermentâtion.

populaire?

SIRE

,

on a fcrpris Votre MajestÉc^

Cette fermentation n’exiftoit point & là

preuve qu^elle jfexiHoit point e*eft que
votre Cour des Aides na vu dans le»,

démarehes des Hfabitans de Bordeaux
,
riem

de reprébenfible^ Les foupçons quôn à;

voulu infpirer à Votre Majesté font donc-

faux
,
calomnieux ; ils font attentatoires à là

majefié royale.. _
Lorfque votre Gour des Aides a recueilli

les réclamations de fes Concitoyens 3, ellé

na vu en eux que des Sujets fideles r €llé

na entendu que des
>

plaintes jüôes & rèf-

pefïueufes y, elle n’a reçu que des veaux

fégitimes ;; elle y a jpînt les fîèns y elle a
cédé à ce que PHumanité exigeoit d^èlle, ài

ce qu’exigeoient les confidérations du bièffc

public,, toujours impérieufes pour de vrais*.

Magiftrats; & en cela comment auroic-elle

excédé fes^ powuûirs^ quandi elle n’à pa^
même fongê à en faire ufage> quand' elle

n’a jamais agi comme Cour quand elle ne
s’eft montrée que comme premier Corps de
fe Cité ?'
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• Elle n a pas mis en qmeftion
, Ji Us dr^

confiances exigeoient ou nUxigeoient pas

VAjJemhlée des Cent--Trente ; cette queftion

étoit déjà décidée par la Loi. Elle n’a fait

,

nous l’avons déjà dit
,
qu’écouter les récla-

mations des-différens Corps qui en follici-

toient l’exécution
5 tranfmettre leurs vœux

aux Jurats
, y joindre le lien 3 mais elle n’a

rien ordonné
,
elle n’a rien prefcrit.

Loin de -là
5

lorfque tout paroiflbit fe

difpofer pour cette Affemblée
,
une défenfe

verbale du Commandant a fuffi pour y
mettre obftacle. Quoiqu’une telle défenfe

fût en quelque forte attentatoire aux vo-

lontés authentiques du Souverain
,

faite en
votre nom, SIRE, elle a tout arrêté; &
votre Cour des Aides n’a cherché à fur-

monter cet obftacle
,

qu’en adreffaiit à

Votre Majesté fes plaintes refpeâueufes

& çellesjles Habitans de Bordeaux.

Pcuvions- nous penfer que, tandis que

nous donnions
, & par notre conduite , &

par nos réclamations, les preuves les plus

convaincantes de notre modération & des

fentimens de nos Concitoyens, nous ferions

expofés à ces inculpations ? Pouvions-nous

penfer que des inculpations aufE invrai—

îèmblabiés feroient quelqu’impreffion fur

l’efprit de Votre Majesté, & que des
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Magiftrats auroient à redouter des reproches

mortifians?

Que ces reproches
,
SIRE

,
ont dû coûter

au cœur de Votre Majesté ! Car fi le

bonheur des Rois eft de faire le bien, fi

î’amour des Peuples efi la preuve la plus

fûre qu’ils ont rempli ce noble devoir ,
s’il

eft la plus belle récompenfe de leurs tra-

vaux,. combien doit fe trouver^malheureux

un Prince à qui l’on infpire d^s foupçons

fur l’amour & la fidélité de fés Sujets î .

Voilà donc l’ouvrage de la ^calomnie î

Elle dénature aux yeux du Mônarquë les

aftes les plus légitimes
,,

lés plus refpec-

tueux y elle fait fufpeârer un Peuple inno-

cent & fidele f ellé étouffe le vœu public î

A la vue de çes déplorables fuçcès
,
nous

ne pouvons nous défendre d’une réflexion

bien trifte. Il femble que l’on ait réfolu

de porter une derniere atteinte à cet ufage

.antique 9 une des baies les plus àffurées de
l’affeéHon des François pour leurs Rois , à

cette communication libre & franche de^

Peuples avec leur Souverain.. 11 femble

que l’on veuille faire oublier à une Nation

généreufe que le Monarque à qui elle obéît

eft l’héritier du Trône comme des vertiîs

de ce Prince (i) immortel,* qui fe plaüoit

(0 Louis , R. ck F.



fouvent, afîîs au pied d’un chêne
, à fe

voir entouré de fes Sujets , à écouter leurs'

plaintes
,
à leur rendre juftice. SIRE, pour

l’intérêt de vôtre Peuple
,
pour l’intérêt de

votre autorité
,
pour celui de votre gloire

,

ne fouffreî:' pas que l’on rèflife ainlî à votre

Peuple Teipoir d’être entendu. N’écôutez

pas, nous olons vous èn fupplier, ceux qui

voudroient vous inipirer d’autres maximes.

Perméttéz-nbus de vous ràppeller ces pa-

roles"mémorables du Chancelier de Lhô-
pital, parlant en préfencé de fon Roi, à la

Nation' affemblée ( i) : W Céü qui tiennent

pour une autre ôpinion
,

font gens qui

y> veulent gbuverner conduire tout à

y> leur vouloir & plaiflr
,
qui éraignent leurs

» faits être connus par autrês , & gardent

» que nul ne l’approche >>..

Ces exprèffions , SIRE, d’un des plus

îlluftres & des plus vertueux Magiftrats qui

^it honoréda France
,
ne fembient-elles pas

révéler les motifs fecrets dès complots de

nos ennemis ? Ne pourrions;-nô'us pas croire

qu’ils craignent auffi que Içùrs faits ne foient

connus ? Et comment ne le craindroient-ils

pas ? Ils font convaincus de calomnie , &
il importe effentieîlemënt àM’ordre de la

fociété que les crimes foient punis. Maisfociété que les crimes foient punis.

j[i) Difc. du Chanc. de Lhop» aux Etats d*Orléalis^



qüelle peine les Loix réfervent-elles à de*

pareils calomniateurs ? « Car enfin
,
difoit

» un grand homme , fi c’eft une mauvaife*

» aftion de noircir dans refprit du Prince

» le dernier de fes Sujets, queft-ce, lorf-

» qu’on noircit la Nation entiere , & qu’on

» lui ôte la bièhveillance de celui que

» la Providerîcé à établi pour faire fon

bonheur » ?
"

Nous ne nous occuperons pas de favoir

fi ceux qui ont inculpé aüffi injuftèment

les Habitans de Bordeaux échapperont aux

peines de la Loi , mais dû moins ils n’é-^

chapperont pas à l’opinion publique ;
elle

faura percer lés ténebires dont iis s’envi-

ronnent.

Ce que nous voudrions pouvoir lui dé-

rober , c’eft que les Magiftrats Mûtiicipaux

eux-mêmes aient favorite de tels foûpçons

,

c’efi: qu’ils les aient autorifés par les expref-^

fions au moins Imprudentes , confignées
^ dans un afte rémis par eux à votre Cour
des Aides

,
répandu enfuite par la voie

de rimpreflion. Qu’ils doivent gémir amè-
rement , ces Màgîftrats

,
d’avoir fourni des

armes à la calomnie ,
. en annonçant qu’ils

feroient tout ce quil dépendrait d^eux pour
que tout fe pajjdt ( dans l’Affemblée des

Cent-Trente ) avec là décence Ù le refpeU



dus à Ld rerjonne Jacree de oa mapjte^^

Pouvoient-ils donc fuppofer que
, dans une

Affemblée qui devoit réunir les Magiftrats

& les Citoyens des Ordres les plus diflin-

gués^ ils auroient befoin d’interpofer leur

autorité pour empêcher qu’on ne manquât
au refpeft du à votre Perlonne facrée.

Votre Cour des Aides, SIRE, fentit

vivement cette injure j elle auroit été portée,

à la punir 5, elle le devoit peut-être. Premier

Corps votant dans rAlTemblée des Cent-

Trente ^ infulté en cette qualité, navoit-elle

pas le droit de venger à la fois fes Concw
toyens& elle-même r L’efprit de modération

& de paix qui la caraftérifent Font em-
pêchée de fe livrer à fa jufte fenfibilité.

Peut-être a- 1- elle lieu de s’en repentir^

peut-être auroit -elle étouffé dans fon

principe d’odieufes imputations y peut-être

auroit -elle évité des reproches aufli durs

qu’immérités; peut-être enfin auroit -elle

préfervé les deux Syndics des Avocats du

coup inattendu qui les a enlevés à leurs

familles & à leurs concitoyen^.

En rapprochant , S IRE, la lettre de

votre Garde des Sceaux de la délibération

des Jurats, on croiroit qu’il n’eft pas permis

de fe méprendre fur la caufe de tout ce que
nous éprouvons

,
& dont nous nous pLai-



gnons, en eé moment, à Votue MajestL
Ici on paroît craindre quon ne manque aux

égards dus à la Perfonne facrée de VoTRE
Majesté ^ & là nous apprenons que les

Habitans de Bordeaux font foupçonnés de

fermentation , & que vos Magiftrats ont

rifqué de lui donner de la conjifiance. Ici on

parle d'un mandement infolite de la part

de votre Cour des Aides
, & là on nous

reproche d’avoir excédé nos pouvoirs. Ici

on fe plaint d'exprejjions peu réfléchies de

la part des Avocats , & là on parle d'efprits

remuons qui ont cherché à exciter de la fer-

mentation dans la Ville de Bordeaux.

SIRE, il n’y a pas eu plus d’efprits

remuans à Bordeaux
,

qu’il n’y a eu

fermentation. La requifition des Avocats eft

dans les mains de votre Cour des Aides ;

fi elle a été faite aux Jurats dans les mêmes
termes qu’elle nous a. été préfentée, & il

neft pas permis d’en douter, nous devons

attefler à Votre Majesté que cette re-

quifition ,
faite au nom de la Loi

,
n’a rien

qui ne foit conforme à la Loi
,
à l’honnêteté,

à' la décence \ rien , en un mot
,
qui puiffe

bleffer l’autorité ou les perfonnes qui en

font revêtues \ s’en être plaint
,
l’avoir re-

préfenté à Votre Majesté fous d’autres

couleurs
,
feroit encore un nouvel attentat
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contre TOrcîre des Avocats que Ton à
calomnié, contre Votre Majesté, à qui

on aufoit ofé en impofer,. & contre votre

Cour des Aides , à qui on auroit manqué,
en fuppofant quelle auroit pu accueillir,

approuver ce que fon devoir ne lui per-

, mettoit ni de foufFiir, ni d’entendre.

Et en quoi les Avocats feroiént-ils plus

coupables que les Corps de Magiftrature

qui font vernis comme eux, adreffer de
femblables Requifitions à votre Cour des

Aides? Si ces Corps n’ont pas été punis,,

pourquoi les Avocats le font-ils? Faudroit-il

donc croire que l’exil que fubilTent leurs

deux Syndics eft lefFet des haines,, des:

animofités particulières ?

Voilà
,
SIRE , les triRes appréhenfions

auxquelles donnent prefque toujours lieu

l’emploi de ces coups d’autorité
,
de ces^

lettres de cachet,- qui, n’ajoutant rien à ht

puiflance fuprême,,ne font que lui préparer

trop fouvent le regret d’avoir puni fans

caufe. Permettez-nous SIRE ,, de repré-

fenter à Votre Majesté que ces aftes:

arbitraires de l’autorité ne font propres qu’à

alarmer vos fideles & vrais ferviteurs. Déjà
l’opinion publique

,
qui , dans un fiecle

t éclairé ,
n’efl que le réfultat des jugemens

de la faine raifon
,
Topinion publique s^clï:
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élevée plus d’une fois contre les lettres de
cachet J ces moyens vraiment contraires aux

principes du Gouvernement monarchique ^

contraires aux vues même d’une autorité

fage & prudente, céderont un jour, n’en

doutons pas
, à Fafcendant des lumières &

de la Philofophie : fi cette heureufe révolu-

tion étoit, SIRE, l’ouvrage de votre régné

^

quelle gloire pour Votre Majesté !

Appellés par la Providence à régner fur

les Nations
,
que les Rois font heureux! Ils

peuvent faire du bien aux hommes ! S’ils le

peuvent, ils le veulent fans doute. Mais
combien d’obftacles s’élèvent àutour d’eux,

pour arrêter le cours de leurs bonnes inten-

tions
, ou pour en dénaturer l’effet ! « Rien

ne s’exécute comme ils Font conçu
, rien

» lie leur eft dit comme ils l’auroient vu
>> eux-mêmes f toujours ils font expofés à
» l’erreur de ceux qu’ils ont chargés de voir,

>> & d’entendre ».

Cependant
,
SIRE, malgré tous ces

ôbftacles, les Rois ont des moyens aflurés

de connôître la vérité qui leur eft fi nécef-

faire. Le premier de toùs eft
, fans doute

,

d’établir entr’eux & leur Peuple , entr’eux

& leurs Magiftrats, une communication
libre & facile. Les plaintes & les demandes
d un Peuple fournis ne fauroient leur être
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lufpeftes

,
puifque l’intérêt de la Nation eft

celui du Souverain même. En fe commu-
niquant ainfi à leur Peuple, ils apprennent

plus facilement de lui-même
,
ce qui con-

vient le mieux à la profpérité commune. Ils

affermiffent encore ainfi leur autorité 5 « &
>> leur autorité (i), en s’affermiflant, aug-

9^ mente le bonheur de leurs Sujets 5 elle

» détruit le defpotifme intermédiaire, d’au-

» tant plus cruel
,
qu’il ell moins folidement

» établi , & dont la politique barbare
,
in-

>> terceptant les vœux fînceres du Peuple

,

» étouffe fa voix, toujours écoutée quand
» elle arrive jufqu’au Trône ».

' La communication entre le Prince & fes

Magiftrats ne lui eft pas moins utile ; &
qui

,
plus qu’eux, mériteroit fa confiance ?

Fixés
,
par leurs fondions

,
au milieu de

leurs Concitoyens, ils font mieux inftruits

de la fituation des chofes qu’il lui importe

de connoître. Loin des Cours, loin du fé^

jiour de l’ambition & de la faveur
,

ils ont

rarement intérêt de trahir la vérité.

Vainement chercheroit-on à verfer dans le
‘

cœur d’un Prince fortement pénétré de ces

idées, les défiances & les foupçons 5
il ne fe’

laiffera point aller-à ces infinuations perfides.'

— I. -I-,

1

^ ... Il, . . 1 . 1 .^ 1 I ^

(1) Beccaria , Traité des D. &. des P. c. 28.
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Perfuadé que la force & la profpérité des

Etats naît de Tunion des Peuples & du

Souverain
;
que la Magiftrature eft Tanneaii

x[m les lie -, que ley Monarque ,
les Magif-

trats & le Peuple ne font qu"un , il regar-

dera eomme l’ennemi commun celui qui

oferoit les accufer injuftement devant lui

il accablera les calomniateurs du poids de
fa difgrace.

Un Prince dont Tunique occupation eft

de faire le bien, qü’a-t-il à craindre? On
ne lui obéit pas feulement parce qu’on

l’aime ; tel eft, SIRE
,
un Monarque Fran-

çais. « Il ne fauroit croire combien on eft

porté à Taimer; ( dirons -nous encore

» avec Tilluftre Ecrivain (i) », que nous

avons déjà cité, qui né Français, né dans

nos murs, a fi bien peint les fentimens des

Français & ceux de fes concitoyens ). Eh!
pourquoi » ne Taimeroit-op pas ? Il eft la

» fource de prefque tout le bien qui fe fait,

» & quafi toutes les punitions font fur le

» compte des Loix. Il ne fe montre jamais

» au Peuple, quWec un vifage ferein, fa

» gloire même fe communique à nous
,
&

» la puilTance nous foutient. Une preuve
qu^on Taime, c’eft que l’on a de là con-

{i) Monîefqùleu, Efprit des Loix.



ïlz.

Telles font, SIRE, les très-humbles

& très-refpeflueufes Remontrances qu’ont

l’honneur d’adrelTer à Votre Majesté ,

Les très-humbles ,
très-obéiflans

,

' très-fournis
,

très-fideles Ser-

viteurs & Sujets

,

Les Gens tenant votre Cour
DES Aides et Finances Ue
Guyenne.

(i8>
i» fiance en lui-même dans les calamités

publiques ; on n’accufe point fa pèrfonne

» on fe plaint de ce qu’il ignore
,
ou de ce

qu’il eft obfédé Si le Prince favoity

»> dit le Peuple, ces paroles font une efpece

» d’invocation& une preuve de la confiance

» qu’on a en lui ».

i


